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Mais maintenant déjà, j'ai coudoyé la foule:
Et sans cese battu comme ui lot agité
Que le vont en couroux brise, foule et refoule,
Je regrette 1 enfance et sa félicité!

J'ai piarcouiru déjà les beaux jours de la vie;
Detin, demain pour moi, vingt printemps vont onner
Ait souille des pervers mon fie s'est flétrie
Et j'ai Vu mnes cspîoirs sonudain n'abandonnuer!

.l'avai- bercé mon cSur l douces perspectives ;
Des f.ntünies brillants, <les mirages trompeur>
Etalaient A lnes yeux, des clartés fugitives
-Je croyais que c'était la gloire et les splîendurs

Mais je fuis le jouet de aines jouissances..
Et mon rire joyeux a fait, place aux sanglot :
'tel ui avatturier sur les vagues tunmenses,
Voit son dernier esquif s'abiiumer dans les lota!

Parmi la foule indifrèrente
Je n'ai jamais trouvé qu'égo same et froideur,

Et jamais mon ame soufl'rnute
N'y trouva son aui, ni son consolateur!

,Je n'ai jamais goûté cette amitié fidële
Qui console des pleurs, le l'exil, des clhagrinIe.
Qui fait renaitre au coeur unîe gaité nouvelle.

Et revenir les jours sereins !

Mais je fus abreuvé de noires calonmies.
Je fus le jouet des pervers,
De leurs infames tyrannies,
Et île leurs sarcasmes atmers

onunie un rozeau brisé que le vent le l'orage
Entraine après lui par les clamîps.
Mon âme subit maint outage
De l'inmpudenîce <les mécihants

Conie ui es<puil'errant sur la vague proluIote.
Je fus sans cesse ballotté
Sur les flots orageux du monde
Au souille de l'dversité

:t puis, <uand vint le jour <'un.périlleux voyage.
las ui pere, pas un ami,
Ne vintjamais sur mon pas:age,
Pléveiller mon cSur endormi

C'et alors, é ilon Dieu, que j'appris à connuitr
J'ihoime et ses mesquis intérêts;
Et îîmoi qui viens presque le iaitre,
Déjà je im'abimo en regrets!

Mais e te vis, Seigneur, au milieu le ies pinimes:
Tu venais me tendre la miain;
Tu venais dissiper les haines
Qui m'arrtaient dans mo% chemin ........

Les premiers feux du jour, tremblants, nélancoliques,
Eclauraient le saint lien; les ombres de la nuit

etlaçaienît lentement sous les voûtes rustiques
Comme un réve qui fuit

'értais rempli d'autour, de respect et. le crainte......
Ma prière mèlée aux parfum- du matin,
Comme un encens montait de la modeste.enceinte

Vers le séjour divin b.,.. .
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d3e nme comnrenais pai dans mi candeur d'enfance
la faiblesse de l'hîomnme au c<uur ambitieux ;
Je i erèvorais pas les dangers, la soul'rance
Le, mensonge, le faux ni les jours soucieux !
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.\lors, brisé, déçu, ,jo veux luir ce vIinnondoe
Et ses plaisirs troutur ;

Et près do toi, mon piei danims um i lbs ro'oonelî',
Jle cherche tes douceurs.

t chapelle des boi ! -Je revienne <IIs ton ombre
Car mon cuiur opprime

Vet méditer sous ton portiquo tumbeie
QtIe Sai toujours aitune

''out est tranquillité sous tont liitible colonne.
Tout est paix et bonlieuîr

p.ms l'air mystérieux, même, qui tCenvironie.
la).ns son site enchanteur

Ein vain les ouragais grondenit-il Sur la teri',
je ne les crains jauils ;

Car la tetimpète meurt pIrs de ton 'euil nust're,
Oit je vis désormis '.........
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*.A, Et olles.
Nous les fille, de la lumière,
Nons dont le front est éclatant.
Nous n1e sommes que la pous-ièue
Que son pas soulève en passant
.Si nous voguons dans les espace,
Ce n'est que pour suivre les trace,
Do Celui qui crea les Cieux.
1)ans notre course vagabonde,
Nous le suivons de înonde en îîîmonde
De notre vol harmonieux.

Quand le battemnent de nuos nies
A fait taire les derniers bruits,
Nous répandons nos étincelles
Sur le manteau brillant <les nuit.
Cette douce mélancolio
Dont lour onbre vague est rewuplie.
Elle descend do nos rayons,
Et sur la nature endormie
Nous versons la lumière amie
De l'auréole de nos fronts.

Pour nous lo ciel est sans mystères.
%ar de iou nous sommes si prés
Que les anges qui sont nos freres,
Nous en disent tous les secrets.
Nous veillons sous les saints portiqu1es
Et nous commnen'onîs nos cantiqu1es
Quand les auges ies ot fims-
Par l'azur doucemennt bercée,
Nous nous élançons balancóca
Ilans les espaces inîtinim.

Nous ,oupiiomns no0 mélodies
Sur la yre aux cordes d feui
Nos ravissantes larimonies,
Coie lencenm, monten:t vers l)ieut
Notro lumière calmo et pure
Eclaire toute créature
Dont le regard est ébloui -
C'est pour entendro nos lrières
Que Diou nous créa les premiére
Est nouns plaç tout près <le lui.

Dieu ! c'est tL main toute. uinnito
Qui nous donna l'iimnmensi e,
Et notro manrche triomplhute
Réojouit tot éternité.
C'est pour toi (lue nous sommnies lles.
C'est vers toi seul que sur nos uiles
Nous nous élançons chaque joîur:
Dtu sein de ta gloire inifmie,
Ptormots q1u1e toute notre vIL
Ne soit qu'un cantique.d'aour I
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